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ADRESSE 

DES  ÉLECTEURS 

D ü 

DÉPARTEMENT  DE  LA  DORDOGNE, 

PÉSENTÉE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE,^ 

Dans  la  Séance  du  ii  Août  1790. 


Messieurs, 

Les  Elcdleurs  du  Département  de  la  Dordogne 
raffembles  enfin  pour  s’occuper  , en  hommes  li- 
bres , de  leurs  grands  intérêts  , ont  d’abord  tourné 
leurs  regards  vers  l’augiifte  AiTemblce  ^ à laquelle  ils 
doivent  ce  bien. 

Il  n’y  a guéres  plus  d’un  an,  que  nous  fumes 
convoques  pour  nommer  des  Députés  aux  Etats- 
Generaux  ; mais  quelle  clifiance  entre  ces  deux  po- 
fuions  î Quel  prodigieux  changement  s’eft  opéré  de- 
puis dans  nos  moeurs  & dans  nos  maximes  î 

A cette  époque  , fans  doute  , nous  réclamions 
contre  les  abus , fous  lefquels  nous  gémiffions.  Mais 
tel  étoit  notre  abattement  de  le  poids  de  nos  fers , 
que  nous  crûmes  avoir  alTez  fait  de  nous  en  plain- 
dre 5 fan5  ofer  remonter  à leur  fource. 
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H a fallu  que  TAlTcmblée  Nationale  jugeât  d apres 
fa  propre  confdence  , & non  fur  des  vœux  étouffés, 
de  la  profondeur  de  nos  maux  6:  de  la  néccffité  des 
remèdes;  et  que , confultant  moins  ce  que  nous  avions 
dit  que  ce  que  nous  aurions  dû  dire , elle  cherchât 
dans  la  raifon  éternelle  jles  bafes  de  notre  régéné- 
ration. 

Deux  grands  principes  lui  ont  fuffi  dans  cette  re- 
cherche ; fun  que  tous  les  hommes  naiffent  libres  & 
égaux  en  droits  ; Taurre  que  les  Gouvernemens  ne 
font  pas  inftitués  pour  lavantage  des  Princes,  mais 
uniquement  pour  la  défenfe  Ôc  la  sûreté  de  ceux  qui 
fe  réuniiTent  fous  cette  inftitution. 

A peine  ces  idées  fi  fi m pies , mais  fi  lumineufes,' 
ont  elles  été  répandues  , que  des  cris  d aiïcntiment 
êc  d’admiration  fe  font  élevés  de  toutes  les  parties 
de  l’Empire.  Le  bandeau  de  l’ignorance  , fi  favora- 
ble au  Defpotirme , eft  tombé  de  nos  yeux  ; & nous 
avons  rougi  d'avoir  méconnu  , pendant  tant  de  fic- 
elés , des  vérités  qu’il  étoit  fi  facile  d appcrcevoit  , 

‘ dans  la  nature  même  des  chofes. 

Ces  cris  d’admiration  n’ont  pas  été  renfermés  dans 
la  France,  ils  ont  été  bientôt  répétés  par  toutes  les 
Nations  civilifées;  &:  la  renommée  portant  rapide- 
ment au-delà  des  mers  le  bruit  de  votre  fageffe  Sc 
de  notre  courage,  déjà  tons  les  Peuples  de  la  Terre 
fe  reveillent  aux  accens  de  la  liberté  que  vos  Ora- 
teurs leur  font  entendre.  Déjà  , par  une  députation 
1 lemnelle  , ils  font  venus  rendre  hommage  à votre 
nie , & Jeiîiander  de  s’éclairer  à fon  flambeau. 

Que  d’autres  fe  vantent  d’avoir  fait  dans  les  Arts 
‘T  decouvertes  quelquefois  utiles , d’autres  fois  fu- 
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ïieftes  , qu’ils  nous  ont  laifle  à pcrfedionner  ! Que 
d ancres , encore,  foienc  aifez  inhumains  pour  mettre 
leur  gloire  à porter  au  loin  le  ravage  & la  mort, 
afin  de  fatisfaire  leur  avarice  infatiable,  ou  leur  am- 
bition criminelle  î 

Pour  nous,  François  , de  pareils  objets  font  in- 
dignes de  notre  vertu  , ou  au-deflbus  de  notre  gran- 
deur y nos  projets  doivent  être  plus  relevés  5 & par 
notre  maffe , à l'abri  de  toute  invafion  étrangère , 
trouvant  dans  notre  Patrie  tous  les  alimens  de  notre 
bonheur , notre  but  doit  être  de  le  faire  partager 
à tous  les  hommes  apres  les  avoir  éclairés. 

Que  tous  les  Peuples  de  la  Terre  oublient  leurs 
calamités  paflees  *,  qu’ils  repofent  tranquillement  à 
l’ombre  du  poids  énorme  que  nous  pourrions  mettre 
dans  la  balance , en  faveur  de  la  caufe  Jiifte  î Ou  lî 
notre  Conilitution  une  fois  bien  affife,  nous  fommes 
obligés  de  déclarer  la  guerre  5 que  ce  foit  pour  dé- 
livrer de  fes  fers  quelques  contrées  encore  alTervies  ; 
& prenant  pour  modèle  de  notre  Traité  de  paix, 
celui  de  Gélon  avec  Carthage,  ftipulons  pour  le  genre 
humain,  qu’il  eft défend ir à tous  les  Defpotes  d’im- 
moler des  viélimes  humaines. 

Quelle  reconnoifiance  la  France  ne  vous  doit- 
elle  pas  Meffieurs , pour  lui  avoir  ouvert , à travers 
tant  de  dangers,  une  h belle  carrière!  Et  comment 
exctifer  cette  protedation  infidienfe  , par  laquelle  on 
a cherche  a faire  fufpeéler  vos  intentions  ? 

ct^Vous  avez  relufô , dit-on , de  déclarer  par  un 
« Decret , la  Religion  Catholique  dominante  dans 
l’Etat 
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Ci  Jufqu  à quand  les  Peuples  feront*  ils  dupe^  dé’ 

*>  Icquivoqne  du  langage  & des  mafques  trom- 
» peurs,  fous  lefquels  un  vil  intérêt  fe  cache? 

Ci  Que  fignifîe  cette  exprefiion  Religion  dominante 
Jamais  deux  idees  plus  incohérentes  furent  - elles 
» raifembîces  ? La  Religion  n a pas  été  inftituée  pour  ' 
dominer  j elle  eft  faite  pour  conioler  ôc  pour  inf- 
5^  truire. 

' Ci  Nous  vous  rendons  grâces  , Meilleurs  , & mille 
53  fois  grâces  , d^avoir  évite  ce  piège  dangereux  que 
35  la  piété  fembloit  préfenter  à votre  patriotifme  ; 

55  d’avoir  Îî  bien  défendu  les  vrais  intérêts  de  la  Re- 
55  ligion  , contre  le  petit  nombre  de  Catholiques  de 
33  bonne  foi  , qui  étoient  trompés  par  leur  zèle  , 6^ 

53  contre  le  grand  nombre  d’hypocrites  qui  vouloient 
33  s’en  faire  un  moyen  , pour  exciter  des  troubles  & 

3>  pour  confcrver  les  abus  dont  ils  jouiifoienc  33. 

Qu’aucmi  autre  obftaclc  n’arrête  votre  marche  *,  &: 
Jt  y par  des  contradiélions  fans  celTe  répétées , on  ima- 
ginait encore  de  refroidir  votre  courage-  j fonge-^  que 
vous  travaille^  pour  le  bonheur  ^ non  des  François  feu- 
lement , mais  des  Hommes  , ^ que  vous  ne  devez  pas 
laiiTer  imparfaite  la  gloire  d’avoir  fait  le  Code  de 
rUnivers.  Nous  fommes  avec  refpeéc. 

Messieurs, 

Vos  trcs-humbles  & trés-obeiiîans  Serviteurs, 
les  Eledeurs  du  Département  de  la  Dor- 
dogne i S.-Martin  dt  Souliact,  Pré- 
iîdent,  LafustiErÈj  Secrétaire  de  i’Af- 
fembiée  Eledorale. 

APARIS,  DE  LTMPRIMER^E  NATIONALE. 


